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INTRODUCTION 
 

Les affections parasitaires externes sont très fréquemment rencontrées en médecine 

vétérinaire. En 2015, la vente d’antiparasitaires externes (APE) et endectocides représentait 

22% du chiffre d’affaire du marché des médicaments vétérinaires, juste derrière les vaccins 

(SMIV, 2019). Les oiseaux de compagnie ne font pas exception et peuvent également être 

sujets aux affections parasitaires externes. Ils peuvent s’infester au contact de l’avifaune 

sauvage, de nouveaux congénères ou par l’environnement. Ce parasitisme peut rapidement 

devenir délétère par différents mécanismes : spoliation sanguine par des parasites 

hématophages, d’autant plus importante sur les oiseaux de petite taille ; cause de 

désagrément et de stress lié au prurit ; picage, notamment connu chez les psittacidés, même 

si les parasites sont rarement le seul facteur responsable du picage (Chitty, 2003), etc. 

 

Il est donc important pour le praticien de pouvoir identifier, traiter et prévenir ces 

affections. Cependant, il existe encore très peu de présentations vétérinaires ayant une 

autorisation de mise sur le marché (AMM) pour nos oiseaux de compagnie et présentant une 

formulation adaptée au gabarit de ces animaux et à un traitement individuel. De plus, on 

trouve encore peu de données concernant les espèces « exotiques », les études étant 

principalement réalisées chez des volailles (poules, pigeons, cailles, canards…). Le vétérinaire 

peut alors rapidement être amené à se demander quelles molécules et quelles posologies il 

peut utiliser et surtout avec quels risques.  

 

Lorsque l’on évoque les « oiseaux de compagnie » on pense en premier lieu à toutes 

les espèces domestiquées pour leurs plumages colorés ou leurs vocalises, appartenant pour 

la majorité aux ordres des Passeriformes et des Psittaciformes (Cooper, 1983), avec 27% des 

oiseaux de cage et volière qui appartiennent aux Psittacidés en France en 2013 (Lacoste, 

2013). Cependant parmi les oiseaux que l’on peut être amené à rencontrer en consultation, 

notamment pour des problèmes parasitaires, les oiseaux de basse-cour (Galliformes, 

Ansériformes, Colombiformes) ont également une place importante avec de plus en plus de 

poules, faisans, oie, etc. Ces espèces peuvent avoir des métabolismes très variés et présenter 

une sensibilité aux traitements médicaux très variable également, rendant d’autant plus 

complexe et risqué le choix des molécules et des doses qu’on leur administrera. 

 

L’objet de cette thèse est d’aider le clinicien dans cette problématique en étudiant 

l’efficacité des différents traitements que l’on pourrait utiliser, tout en se penchant sur les 

éventuels effets toxiques de ces produits chez des animaux à haute valeur affective et 

économique.  
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1ERE PARTIE : LES PRINCIPAUX PARASITES EXTERNES DES 
OISEAUX DE COMPAGNIE  

 

  Le terme « parasite » vient du latin « parasitus » qui signifie « invité » et du grec 
« parasitein » qui se traduit par « manger auprès de » (Euzéby, 2008). Cela traduit bien le 
mode de vie de ces espèces dont l’alimentation dépend d’autres êtres vivants. 

 

 On différencie classiquement les endoparasites, localisés dans les organes et tissus de 
l’hôte, des ectoparasites présents en surface de l’hôte au niveau de la peau ou des muqueuses 
superficielles (Euzéby, 2008). 

 

 Chez les oiseaux les parasites externes se retrouvent dans les plumes, en surface de la 
peau ou dans les couches superficielles de l’épiderme. Ces parasites appartiennent 
principalement aux deux grands groupes que sont les acariens et les insectes. Selon leur 
localisation, les méthodes de diagnostic peuvent varier et la reconnaissance du parasite est 
plus ou moins aisée. 

 

 Dans cette partie nous développeront d’abord les principaux acariens que l’on peut 
rencontrer chez les oiseaux de compagnie avant de parler des principaux insectes. Cette liste 
ne se veut pas exhaustive au vu de la quantité importante d’espèces hôtes possibles et donc 
du nombre d’autant plus important de parasites qui existent. Nous n’aborderont donc que les 
parasites rencontrés sous nos latitudes et parmi les plus fréquents que l’on pourrait être 
amené à traiter chez des oiseaux de compagnie en clientèle vétérinaire. 

 

 

1. Ordre des ACARIENS  

 

Cet ordre regroupe des parasites d’oiseaux parmi les plus fréquents (Samour, 2000). 

 

Les acariens se reconnaissent par la présence de quatre paires de pattes chez les adultes 

et les nymphes et trois chez les larves. Le corps est non segmenté, on ne distingue pas le thorax 

de l’abdomen et de la tête. Les acariens ne possèdent pas d’antenne et de mandibule, ils sont 

remplacés par des chélicères et des pédipalpes. Ils ne possèdent pas non plus d’aile. La plupart 

des espèces est de taille microscopique, les tiques sont la principale exception (Euzéby, 2008). 

 

1. 1. Les agents de gales 

 

Les agents de gales des oiseaux appartiennent principalement aux familles des 

Cnemidocoptidae et Epidermoptidae. Les gales sont des affections fréquentes chez les oiseaux 

(Venisse, 2001). 
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C pilae ou Knemidocoptes pili (Tableau I, Figure 1) est l’agent de gale le plus fréquemment 

rencontré chez les oiseaux de compagnie. Il est responsable de la gale du bec et des pattes, 

aussi appelée « parakeet mange ». Cette maladie est fréquente chez les psittacidés, surtout la 

perruche ondulée, ainsi que chez les passereaux, principalement le canari. (Venisse, 2001). On 

le rencontre parfois chez des aras, cacatoès, amazones, callopsittes et également chez les 

galliformes (Wade, 2006). Ce parasite est cosmopolite et souvent rencontré en Europe. Il est 

responsable, principalement chez les Psittaciformes, de lésions d’hyperkératose initialement 

au niveau des cires pouvant entrainer des déformations du bec irréversibles, causes de 

dysphagie et anorexie. L’hyperkératose peut également toucher le tour de l’œil et les 

pattes (Doneley, 2016). Chez le canari on retrouve surtout des lésions des pattes qui donnent 

une forme de pompon lui valant son surnom anglais de « tassel foot » (Doneley, 2016). C’est 

une affection rarement prurigineuse initialement mais qui peut se surinfecter et être très 

délétère pour l’oiseau. Elle peut aller jusqu’à entrainer la mort de l’animal dans les cas les plus 

graves (Doneley, 2016). 

 

Le cycle complet du parasite se passe sur l’hôte en trois semaines dans les conditions 

idéales. La larve évolue en deux stades larvaires successifs, puis en adultes (Wade, 2006). Le 

plus souvent l’infestation de l’oiseau a lieu peu de temps après son éclosion mais le parasite 

reste latent. La clinique apparait alors suite à une immunodépression, des conditions 

mauvaises de détention ou le développement d’une autre maladie concomitante. Une 

transmission des parasites entre adultes est également possible (Paterson, 2006). 

 

C. pilae est présent dans les follicules plumeux et le stratum corneum de la peau dans les 

zones sans plume (Wade, 2006) et se nourrit de kératine. Sa mise en évidence se fera donc 

par raclage cutané voire histologie. Il se reconnait à son rostre court, son corps globuleux avec 

des pattes très courtes dont les épimères de sa première paire présentent des prolongements 

dorsaux formant deux épaisses bandes parallèles en arrière de la tête comme des bretelles 

(flèches). Il mesure environ 200 à 500 µm de diamètre (Wade, 2006 ; Euzéby, 2008 ; Paterson, 

2006). 

 

Le diagnostic différentiel doit inclure les autres 

agents de gales et pseudo gales mais également 

certaines affections virales (PBFD, 

papillomavirus…) ou néoplasiques (carcinome…) 

(Wade, 2006). 
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Figure 1 : Cnemidocoptes sp. (crédit photo M. René 
Martellet, service de parasitologie de Vet Agro Sup) 



 
 

C. laevis = C. gallinae (Tableau I) anciennement Mesocnemidocoptes laevis est agent 

de gale du corps ou gale déplumante qui touche surtout les volailles et les psittacidés mais 

plus rarement les passereaux. Elle est très prurigineuse et contagieuse et peut présenter un 

caractère saisonnier. Les lésions se localisent d’abord autour du croupion puis peuvent 

remonter latéralement vers le cou voire jusqu’à la tête. Le parasite s’enfonce à la base des 

plumes qui s’entourent d’un manchon blanc rempli de parasites. Le diagnostic se fera donc 

par examen du manchon ou raclage cutané. C. laevis est plus petit que les autres 

Cnemidocoptes mais sa forme globale reste similaire (Tchernetskaia Deschamps, 2008 ; 

Venisse, 2001 ; Euzéby, 2008). 
 

 

Cnemidocoptes mutans est plutôt l’agent de gale des pattes surtout présente chez les 

oiseaux de bassecour et les canaris mais pas chez les psittacidés (Venisse, 2001 ; Euzéby, 

2008). 

 

Epidermoptes sp (Tableau I), Microlichus sp et Myialges sp (famille des 

Epidermoptidés) sont des agents de gale de la tête peu rencontrées chez les Psittacidés mais 

plutôt chez les passereaux, la volaille et les oiseaux sauvages. Ces gales sont prurigineuses et 

associées à un squamosis, elles ne sont pas fréquentes (Paterson, 2006). On retrouve les 

parasites dans le stratum corneum et les follicules plumeux qui peuvent prendre un aspect de 

cratère. Le diagnostic se fera par raclage cutané ou examen des croutes ou du rachis des 

plumes (ESCCAP, 2019c). 

 

Les parasites de cette famille mesurent tous 

moins de 400 µm et présentent des pattes coniques 

longues divisées en deux groupes et qui portent toutes 

des ventouses sub-sessiles (flèches) (Euzéby, 2008). 

 

L’ensemble du cycle de ces parasites se déroule 

sur l’hôte. Ces parasites peuvent être transmis par des 

insectes vecteurs mécaniques, notamment les poux et les 

hippobosques (Doneley, 2016 ; Venisse, 2001). 

 

 

1. 2. Les agents de pseudo gales  

 

Megninia cubitalis (famille des Analgesidae) (Tableau II) est agent de pseudo gale 

déplumante chez les volailles, les psittacidés et le canari. D’autres espèces se retrouvent 

également chez les oiseaux de basse-cours. Il cause des déplumaisons en taches, du 

squamosis, du prurit et des croûtes surtout autour de la face et sur le cou. La peau peut 

également présenter un aspect feuilleté. Cette affection entre dans le diagnostic différentiel 

de la gale cnemidocoptique et l’identification du parasite se fait par raclage cutané (Venisse, 

2001). 
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Figure 2 : Epidermoptes bilobatus (crédit 
photo professeur P. Bourdeau ENV Nantes) 



 
 

Il a un corps en forme de losange de 200 

à 450 µm. Les pattes sont en deux groupes, les 

deux paires antérieures sont dans le 

prolongement du corps et les deux paires 

postérieures sont très longues vers l’arrière du 

corps, toutes portent des épines. Chez le mâle la 

troisième paire de pattes est très longue alors 

que chez les femelles les deux paires de pattes 

postérieures ne dépassent pas l’arrière du corps 

(Venisse, 2001). 

 
 

1. 3. Les acariens plumicoles 

 

Syringophilus bipectinatus (famille des Syringophylidae) (Tableau II) est un parasite du 

tuyau des pennes et du follicule plumeux (Paterson, 2006) chez les passereaux, psittacidés et 

volailles. Cette affection peut être le plus souvent asymptomatique mais peut également 

fragiliser les plumes et causer une dermatose irritative intense chez les perruches lors de la 

mue (Doneley, 2016 ; Samour, 2000). L’intérieur des plumes se remplit d’une poudre 

blanchâtre dans laquelle on peut rechercher le parasite. Il se reconnait par sa forme allongée 

de près de 1 mm de long (ESCCAP, 2019e). Les pattes portent deux griffes et le tarse de la 

quatrième paire de pattes porte une frange de soies ressemblant à un peigne (Euzéby, 2008). 

L’ensemble du cycle se déroule dans le tuyau des plumes. (Venisse, 2001). 

 

Analges passerinus (famille des Analgesidae) (Tableau II) parasite surtout le canari et 

cause des pertes partielles ou complètes des plumes. Ce parasite se trouve dans la pulpe des 

plumes (Doneley, 2016). Cette affection est le plus souvent asymptomatique mais peut se 

manifester lors de fort parasitisme ou chez un animal immunodéprimé ou maintenu dans de 

mauvaises conditions (Paterson, 2006). On le reconnait à sa troisième paire de pattes 

développées. 

 

De nombreux autres parasites de cette famille se retrouvent chez les psittacidés et 

passereaux. Ils sont le plus souvent peu pathogènes et se rencontrent principalement chez 

des oiseaux détenus dans de mauvaises conditions (Venisse, 2001). L’examen des plumes au 

microscope suffit la plupart du temps au diagnostic puisque ces espèces vivent en surface des 

plumes dans les barbes (Paterson, 2006). 

 

 

Dermoglyphus passerinus, D. elongatus sont des parasites des pennes chez les psittacidés 

et les passereaux (Samour, 2000). Ils présentent un corps allongé d’environ 160 par 500 µm. 

Les pattes sont assez courtes et divisées en deux groupes, le plus postérieur se trouvant au 

milieu du corps (Venisse, 2001). 
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Figure 3 : Megninia cubitalis mâle (a) et femelle (b) 
(crédit photos professeur P. Bourdeau ENV Nantes) 

(a)   (b) 



 
 

De nombreuses autres espèces d’acariens peuvent être retrouvées en surface des plumes 

à différents niveaux, ils ne sont pas forcément pathogènes ou fréquents c’est pourquoi nous 

ne les développerons pas plus ici. 

 

 

1. 4. Les acariens piqueurs autres que les tiques 

 

Trombicula autumnalis (famille des Trombiculidae) (Tableau III, Figure 2), communément 

appelé « aoutat », est un parasite cosmopolite de nombreuses espèces également autres que 

les oiseaux. Seule la larve est parasite de façon saisonnière. Elle cause un prurit par l’action 

toxique de sa salive et irritative des pièces buccales par lesquelles elle se fixe. Les lésions 

observées sont des papules et des pustules entourées d’une zone de congestion. Les larves se 

retrouvent chez l’oiseau principalement sous les ailes et autour du cloaque. Un contact avec 

de l’herbe est nécessaire à l’infestation de l’oiseau. L’animal infesté peut également présenter 

un syndrome vestibulaire si les larves entrent dans le conduit auditif (Samour, 2000 ; Venisse, 

2001). 

 

Ce parasite vit essentiellement dans 

l’environnement, l’adulte et la nymphe se nourrissant de 

végétaux et d’invertébrés. Un traitement de 

l’environnement serait donc l’idéal dans la lutte contre 

ce parasite mais paraît illusoire vu le caractère très 

cosmopolite de T. automnalis (Venisse, 2001). Il repose 

donc uniquement sur l’utilisation d’antiparasitaires sur 

les oiseaux infestés. 

 

Le diagnostic se fait facilement par l’observation 

directe des parasites dans le contexte épidémio-clinique 

ou par leur observation au microscope. Les larves 

mesurent 200 à 260 µm mais une fois gorgées elles 

peuvent faire jusqu’à 750 µm. On les reconnait au 

microscope à leur couleur rouge orangé, à la présence de trois paires de pattes longues et 

d’un corps poilu (ESCCAP, 2019f ; Euzéby, 2008). 

 

 

Dermanyssus gallinae (famille des Dermanyssidae) (Tableau III) également appelé à 

tort « pou rouge des volailles », est un acarien hématophage cosmopolite pouvant toucher la 

volaille mais également les canaris ou plus rarement les perroquets et les perruches. Ce 

parasite est très résistant au jeûne et aux températures extrêmes, entre -20 et +45°C (Euzéby, 

2008). La contamination de nos oiseaux de compagnie se fait le plus souvent par des oiseaux 

sauvages qui contaminent les volières. Il peut causer des anémies, une irritation cutanée, de 

la nervosité et du prurit sur l’arrière de la face et les membres (Venisse, 2001).  
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Figure 4 : Larve de Trombicula 
automnalis (crédit photo M. René Martellet, 

service de parasitologie de Vet Agro Sup) 



 
 

Le diagnostic peut s’avérer compliqué puisque ce 

parasite vit caché dans l’environnement la journée et 

est actif sur l’hôte uniquement la nuit, on ne le trouvera 

donc pas souvent sur l’animal lors de la consultation 

(Paterson, 2006). Cette particularité implique 

également un traitement méticuleux de 

l’environnement.  

 

Des scotchs ou un linge blanc placés dans 

l’environnement de l’oiseau la nuit peuvent permettre 

de piéger des parasites pour faciliter le diagnostic. Il se 

reconnait par sa forme ovale d’environ 0.7 à 1 mm, il est 

donc visible à l’œil nu. Ses quatre paires de pattes sont 

longues et implantées sur la première moitié de son 

corps poilu. Le rostre est long et pointu. (Samour, 2000 ; 

Doneley, 2016).  
 

Ce parasite peut également piquer le propriétaire (Limited, 1991). D. gallinae est parfois 

vecteur de bactéries du genre Pasteurella et Borrelia (ESCCAP, 2019a). 

 

En élevage de volailles le « pou rouge » est également responsable d’une forte perte de 

production (Guerin et al., 2018) 

 

 

Ornithonyssus sylviarum (=Liponyssus sylviarum) (famille des Macronyssidae) (Tableaux 

III et IV) ou « fowl mite » en anglais est un parasite hématophage très fréquent notamment 

chez les passereaux et la volaille. Il est présent au niveau des paupières et des orifices de la 

face (cires, oreilles). Il est responsable de prurit et peut aller jusqu’à provoquer de l’anémie 

(Doneley, 2016). 

 

Contrairement aux précédents, l’ensemble de son cycle se déroule sur l’hôte, cependant 

ce parasite est très résistant aux basses températures et les adultes peuvent survivre jusqu’à 

4 semaines dans l’environnement lorsque les conditions sont favorables. Le traitement de 

l’environnement peut donc s’avérer nécessaire mais reste à évaluer au cas par cas. Le cycle 

peut être complété en une semaine lorsque les conditions sont favorables. Les petits rongeurs 

peuvent être hôte accidentel et les humains peuvent également être piqués (Venisse, 2001). 

Il s’agit donc d’une zoonose. 

 

Le diagnostic se fait par raclage ou calque cutané. O. sylviarum est visible à l’œil nu 

puisqu’il mesure 0.75 à 1 mm (ESCCAP, 2019d). Il ressemble globalement à Dermanyssus mais 

est plus facile à mettre en évidence puisque sur l’hôte. Il présente une plaque dorsale effilée 

vers l’arrière du corps en forme de raquette (Euzéby, 2008). 

 

Il peut être vecteur de Borrelia et Lankesterella (Harrison, Lightfoot, 2006).  
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Figure 5 : Dermanyssus gallinae (crédit 
photo Professeur P. Bourdeau ENV Nantes) 



 
 

1. 5. Les tiques (Tableau IV) 

 

Chez les oiseaux de cages et de volières les tiques sont plutôt rares et se retrouvent 

surtout autour du bec et des yeux ou à la base des ailes (Venisse, 2001). Les tiques sont toutes 

hématophages. On ne les retrouve sur l’hôte qu’au moment de ce repas et dans 

l’environnement en dehors de ces périodes. 

 

Les tiques peuvent être responsables de paralysie ascendante par l’inoculation, au 

cours du repas, de salive toxique. En effet, la salive de certaines espèces contient une toxine 

qui agit au niveau des plaques motrices des muscles de l’hôte. Les muscles postérieurs sont 

d’abord touchés puis la paralysie remonte vers les muscles antérieurs dont les muscles 

respiratoires, ce qui peut entrainer la mort de l’hôte (Euzéby, 2008) 

 
 

1. 5. 1. « Tiques molles », famille des Argasidae  

 

Les tiques molles réalisent plusieurs repas de sang par stade contrairement aux tiques 

dures. 

 

Argas persicus est une tique rare, mais parmi les plus fréquentes, surtout retrouvée 

chez les volailles et dans les régions tropicales à tempérées. Son pouvoir pathogène est plutôt 

indirect par transmission d’agents microbiens types borrelia, mycoplasmes, bactéries diverses 

ou virus de la maladie de Newcastle (Samour, 2000 ; Doneley, 2016).  

 

Elle est de forme ovalaire et mesure de 4 à 10 mm. Sa taille augmente peu au moment 

du repas. Les larves comme les adultes sont très résistantes à la sècheresse et au jeûne 

(Euzéby, 2008 ; Venisse, 2001). 

 

Argas reflexus est fréquente dans les nids de 

pigeons en France. 
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Figure 6 : Argas reflexus en vues dorsale (a) 
et ventrale (b) (crédit photo professeur P. 

Bourdeau ENV Nantes) 

(a)  (b) 



 
 

1. 5. 2. « Tiques dures », famille des Ixodidae  

 

Ixodes ricinus (Figure 3) est peu rencontrée chez les oiseaux 

de cages et de volières mais reste cosmopolite et peut également 

avoir un rôle de vecteur biologique. Contrairement aux Argasidae, les 

Ixodidae possèdent une plaque chitineuse dure sur le dos (flèche). 

Après chaque repas la tique change d’hôte (Venisse, 2011). Des 

réactions suraiguës de choc toxémique, de type choc anaphylactique, 

ont déjà été rapportées chez des psittacidés piqués sur la tête 

(Harrison, Lightfoot, 2006).  

 

La femelle adulte gorgée peut mesurer jusqu’à 1 cm mais se 

retrouve surtout chez les mammifères, les oiseaux étant plutôt 

parasités par les stades larvaires et nymphaux (ESCCAP, 2019b). Ces 

tiques sont très sensibles à la dessiccation c’est pourquoi on les 

retrouve surtout dans des milieux humides type sous-bois (Euzéby, 

2008). 
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Figure 7 : Ixodes adulte à 
l'affut (crédit photo M. René 

Martellet) 



 
 

2. Classe des INSECTES 

 

Contrairement aux acariens les insectes adultes possèdent seulement 3 paires de pattes 

et leur corps est divisé en trois parties bien identifiables. La tête porte la ou les deux paires 

d’antennes. Le thorax porte les pattes et la ou les deux paires d’ailes lorsqu’elles sont 

présentes. Le dernier segment est l’abdomen. (Euzéby, 2008) Les insectes sont visibles à l’œil 

nu mais l’identification des différents groupes peut nécessiter la reconnaissance d’éléments 

microscopiques. 

 

2. 1. Les poux : ordre des Phtiraptères (Tableau V) 

 

Les poux sont des insectes aptères aplatis dorso ventralement, on verra donc des 

pattes de part et d’autre du corps mais pas d’aile. Les poux sont également reconnaissables 

pas leur pattes modifiées en pinces afin d’assurer le maintien sur l’hôte (Euzéby, 2008). Seuls 

les Mallophages, poux broyeurs non hématophages, sont trouvés chez les oiseaux. On les 

différencie des poux piqueurs à leur tête plus large que le thorax. Menacanthus stramineus, 

poux des poules, fait exception. En effet, bien que classé parmi les Mallophages il peut se 

nourrir de sang en perçant la base des jeunes plumes (Venisse, 2001). 
 

Les poux affectent le plus souvent des oiseaux débilités et accompagnent donc une 

autre affection (parasitaire ou non). Ils sont responsables de gêne, prurit, mais sans lésion 

réelle, les plumes apparaissant seulement de mauvaise qualité (Doneley, 2016). Les poux 

peuvent également être vecteurs d’endoparasites. Ils sont très fréquents et présentent une 

spécificité d’hôte importante (Samour, 2000). Plusieurs espèces peuvent être trouvées à un 

même moment sur un seul individu (Trees, Beesley, 1987). Parmi les oiseaux de cage et volière 

on trouve des poux plus fréquemment chez les psittacidés que chez les passereaux. 

 

L’ensemble du cycle des poux se passe sur l’hôte. La contamination des oiseaux se fait 

par contact avec d’autres oiseaux parasités ou via un matériel contaminé. Un adulte ne survit 

cependant que quelques jours hors de l’hôte (Venisse, 2001). 

 

Les poux appartenant au groupe des 

Amblycères se déplacent rapidement sur tout le 

corps de l’animal. Ils sont nombreux et variés 

selon la ou les espèces qu’ils infestent. On peut 

par exemple citer Menacanthus stramineus, 

parasite des poules et des volailles de manière 

plus générale. Il se retrouve sur tout le corps 

mais surtout dans les zones les moins fournies en 

plumes comme le cloaque. Comme évoqué 

précédemment il peut se nourrir de sang. On le 

reconnait à sa tête en forme de « chapeau de gendarme » (Euzéby, 2008). Son cycle dure 

environ deux semaines dans les bonnes conditions. On peut également rencontrer sur la 

volaille Menopon gallinae.  
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Figure  8 : Menacanthus stramineus (crédit photo 
professeur P. Bourdeau ENV Nantes) 

 



 
 

Chez les Psittacidés on peut retrouver Eomenopon sp. ou Psittacomenopon sp. Le 

canari peut quant à lui être parasité par Menopon serini, qui a la particularité de posséder une 

tête globalement triangulaire (Venisse, 2001). 

 

Les poux appartenant au groupe des 

Ischnocères vivent au contraire dans un 

endroit particulier sur le corps de l’oiseau 

et se déplacent lentement, leur corps est 

plus court et arrondi que les précédents. 

Cuclotogaster hetergraphus parasite par 

exemple la tête et le cou des volailles alors 

que Lipeurus sp. se situe plutôt au niveau 

des ailes (Fisher et al., 2007). 

 

Neopsittaconirmus sp, 

Echinophilopterus sp, Psittoceus sp, Paragoniocotes sp sont par ailleurs retrouvés chez les 

Psittacidés. Chez le canari on peut identifier Philopterus communis (Venisse, 2001). 

 

2. 2. Les punaises : ordre des Hémiptères  
 

Les punaises ont un corps également aplati dorso ventralement, elles peuvent présenter 

deux paires d’ailes ou les avoir perdues. Elles sont souvent plus grosses que les poux et leurs 

pattes ne sont pas modifiées en pinces. Les adultes sont piqueurs (Euzéby, 2008). 

 

Quelques Cimicidae peuvent affecter les oiseaux car ils sont peu spécifiques d’hôte mais 

ces affections restent exceptionnelles, chez des oiseaux captifs qui vivent dans un 

environnement infesté (Doneley, 2016). Le diagnostic peut être compliqué puisque les 

punaises ne sont sur l’animal que lors de leur repas de sang et sont principalement actives la 

nuit (Venisse, 2001). 

 

2. 3. Ordre des Diptères  
 

Comme leur nom l’indique les diptères possèdent une seule paire d’ailes, la deuxième 

étant atrophiée et réduite à deux balanciers (Euzéby, 2008). Les diptères ont surtout un 

caractère irritatif par leur vol (Hippoboscidae) et les piqûres douloureuses (Tabanidae 

femelles) et prurigineuses (Culicidae = moustiques) qu’ils peuvent causer. Le principale 

problème concernant ces parasites est qu’ils sont souvent vecteurs mécaniques ou 

biologiques de parasites internes, bactéries, protozoaires ou virus. Le diagnostic peut s’avérer 

également compliqué puisque les parasites ne sont pas visualisables sur l’oiseau. On trouve 

sur l’animal uniquement les marques des piqûres (Venisse, 2001). 

 

Les espèces des groupes de Calliphoridae, Muscidae et Sarcophagidae peuvent être agents 

de myiases surtout chez les animaux plus débilités. Les myiases sont plus rare chez les oiseaux 

que chez les mammifères mais leur pronostic est moins favorable (Doneley, 2016 ; Venisse, 

2001). 
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Figure 9 : Menopon gallinae (crédit photo professeur P. 
Bourdeau ENV Nantes) 



 
 

2. 4. Les puces : ordre des Siphonaptères (anciennement Aphaniptères)  

 

Les puces ont un corps aplati latéro-latéralement, on verra donc leurs pattes d’un même 

coté du corps. Elles ne possèdent pas d’aile et ont une paire d’antennes. Leur P3 sont adaptées 

au saut. Seuls les adultes sont parasites et tous piqueurs (Euzéby, 2008). Les puces sont 

difficiles à mettre en évidence directement sur l’oiseau, il est plus simple de rechercher les 

œufs et les larves dans le nid (Venisse, 2001). 

 

Les puces sont plutôt rares chez les oiseaux de compagnie, elles se rencontrent plutôt sur 

des oiseaux sauvages et peu sous nos latitudes (Beaucournu et al., 2005). Comme chez les 

mammifères elles sont responsables d’irritations intermittentes, de plumes ébouriffées, voire 

d’anémie si l’infestation est importante (Venisse, 2001). Comme chez les mammifères les 

nymphes sont très résistantes dans l’environnement (Euzéby, 2008), rendant le traitement 

plus complexe. 

 

 

Ceratophyllus gallinae est la plus fréquente, 

surtout rencontré chez les volailles et les oiseaux 

sauvages elle peut aussi toucher des oiseaux de cage 

et volière et des mammifères. Elle vit en milieu sec, 

loin du sol (Trees, Beesley, 1987 ; Venisse, 2001). Les 

passereaux peuvent être parasités par Dasypsyllus 

gallinulae (Venisse, 2001). 

 

 

 

 

 

Remarque : Certains helminthes et protozoaires peuvent être responsable de l’apparition de 

nodules cutanés ou sous cutanés cependant, même s’ils ont une répercussion sur la peau, ce 

sont des endoparasites. Ils sont donc à traiter comme tel et n’entrent pas dans le cadre de 

cette thèse.  

 

 

 

 

3. TABLEAUX RECAPITULATIFS DES PRINCIPAUX PARASITES EXTERNES DES 

OISEAUX 

 

Les tableaux des pages suivantes ont été réalisés à partir des sources citées dans le 

texte précédemment. 
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Figure 10 : Ceratophyllus gallinae (crédit photo 
professeur P. Bourdeau ENV Nantes) 
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2EME PARTIE : LES ANTIPARASITAIRES EXTERNES 
UTILISABLES CHEZ LES OISEAUX DE COMPAGNIE ET ETUDE 

DE LEUR TOXICITE 

 
 Maintenant que nous avons revu ce contre quoi nous allons devoir lutter dans le cadre 
des ectoparasitoses chez nos oiseaux de compagnie, nous allons nous intéresser aux 
molécules que nous pourrons utiliser dans cette lutte. 

 

 Les antiparasitaires externes que nous allons évoquer sont des molécules présentes 
dans des préparations médicales vétérinaires et dont l’action permet d’affaiblir voire de tuer 
les parasites cibles. Cependant, comme tous les médicaments, ils peuvent présenter des effets 
secondaires toxiques pour l’animal traité, dans notre cas les oiseaux de compagnie. 

 

 Nous réfléchirons dans un premier temps aux conditions et règles d’utilisation des APE 
chez les oiseaux de compagnie avant de détailler le mode d’action et les usages 
éventuellement possibles de chaque molécule présente sur le marché français. 

 

 

1. L’UTILISATION DES ANTIPARASITAIRES EXTERNES CHEZ LES OISEAUX DE 

COMPAGNIE 

 

1. 1. Les circonstances d’utilisation des antiparasitaires externes 

 

De manière générale les antiparasitaires externes peuvent avoir deux indications en 

médecine vétérinaire, on les utilise soit pour le traitement spécifique d’affections parasitaires 

externes, soit pour la prévention de ces infestations. Chez les oiseaux, l’usage est 

principalement en traitement. Cependant l’identification précise du parasite ne se fait pas 

forcément. Un usage particulier peut également être fait lors de picage comme traitement 

d’éviction de la cause parasitaire. 

 

1. 2. Les règles de prescription des antiparasitaires externes : principe de la cascade 

 

Actuellement en France très peu de présentations ont une AMM pour les oiseaux, et 

aucune n’en a pour les Psittacidés ou les Passereaux. La prescription et la délivrance des APE 

pour nos oiseaux de compagnie se feront donc toujours selon le principe de la cascade résumé 

dans la figure n° 1. 

 

En suivant ce principe, s’ouvrent alors au praticien de nombreuses possibilités qui 

resteront à sa seule appréciation, bien que la bibliographie en matière de médecine aviaire 

propose des  posologies plus ou moins consensuelles. 
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Figure 11 : Schéma du principe de la cascade (d’après (Buttard, 2018)) 

 

 

1. 3. Les présentations possédant une AMM chez les oiseaux 

 

Il existe en médecine vétérinaire de très nombreuses molécules pour lutter contre les 

ectoparasites, présentées sous différentes formes (spot-on, comprimé, spray, poudre…). 

Cependant seuls trois médicaments ont une AMM pour des espèces aviaires (Med’Vet, 

2019 ; ANSES, 2019). 

 

Le Byemite ND est une solution contenant du phoxim, un organophosphoré. Il est indiqué 

dans le traitement de l’environnement des volailles, notamment les poulettes et poules 

pondeuses, lors d’infestation par des « poux rouges » (D. gallinae). Cette solution doit être 

diluée et pulvérisée sur tous les supports de l’environnement en présence des animaux mais 

sans les viser directement, deux fois à sept jours d’intervalle pas plus de deux fois par an. 

D’après son RCP ce produit semble plutôt peu risqué d’utilisation. En effet, aucun effet 

indésirable n’est rapporté à deux fois la dose recommandée et à quatre fois cette même dose 

on n’observe que des éternuements chez 60% des oiseaux, et une interruption de deux jours 

de ponte chez 8% des oiseaux (RCP Byemite, 2014). 

 

L’Exzolt ND est une solution récente (AMM de 2017) à diluer dans l’eau de boisson, 

contenant du fluralaner, une isoxazoline. Il est également indiqué dans le traitement de D. 

gallinae chez les volailles, principalement les poules pondeuses, poulettes et poules 

reproductrices. La dose est de 0.5 mg par kilo de poids vif deux fois à sept jours d’intervalle 

(RCP Exzolt, 2017). 
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- Espèce animale de destination de l’AMM 

- Indication thérapeutique de l’AMM 

- Autre espèce que celle de l’AMM 

- Indication thérapeutique de l’AMM 

- Espèce de destination de l’AMM 

- Autre indication que celle de l’AMM 

- Autre espèce que celle de l’AMM 

- Autre indication que celle de l’AMM 

- Préparation de médecine humaine 

- Préparation magistrale 



 
 

 Ces deux médicaments ont été élaborés pour le traitement en élevage d’un grand 

nombre d’oiseaux, on ne s’étonnera donc pas de ne pas les voir utiliser par les vétérinaires 

praticiens qui sont le plus souvent amenés à traiter seulement un ou quelques individus de 

particuliers. 

 

Enfin, la Poudre tétraméthrine chien, chat, oiseau, rongeur TMT ND est indiquée dans 

le traitement des puces, poux et tiques à raison de 2mg/kg soit 1g de poudre par kilo de poids 

vif. Le RCP précise d’éviter le contact avec le bec et d’ « appliquer la poudre sur le pelage tout 

en brossant la fourrure à  rebrousse-poil pour faire pénétrer le produit », ce qui peut paraitre 

complexe chez des oiseaux (RCP poudre tétraméthrine, 2017). Ce produit ne doit en revanche 

pas être utilisé chez un animal malade ou ayant des lésions cutanées étendues ce qui peut 

rapidement être le cas si l’oiseau est très infesté et se pique. Des signes neurologiques et 

respiratoires peuvent être visualisés chez les animaux traités sans que le RCP ne fasse état 

d’une dose à laquelle ces signes sont observés ou de la fréquence à laquelle ils le sont (RCP 

poudre tétraméthrine, 2017). La présentation sous forme de poudre complique la précision 

du dosage. Par ailleurs la poudre peut également être inhalée ou ingérée ce qui pourrait 

expliquer une toxicité par une voie autre que cutanée et qui est d’autant plus aléatoire qu’il 

est quasiment impossible de savoir quelle quantité de poudre est inhalée ou ingérée lors du 

traitement par voie externe. 

 

1. 4. Les différentes voies d’administration pour les APE chez les oiseaux 

 

Comme chez toutes les espèces il existe de nombreuses modalités d’administration des 

médicaments chez les oiseaux. Chaque méthode présente des avantages et des inconvénients 

propres aux oiseaux que nous allons rappeler. 

 

L’injection en intramusculaire (IM) dans les muscles pectoraux ou les muscles de la 

cuisse est efficace mais, selon la présentation du produit utilisé, elle peut être douloureuse 

voire entrainer une nécrose locale (Touzet, 2007). Chez les oiseaux de petite taille elle peut 

être délicate à réaliser et elle nécessite dans tous les cas une capture de l’animal qui est un 

acte stressant pour l’oiseau. Cependant la dose administrée est connue et facilement 

contrôlée. 

 

L’injection sous cutanée (SC) présente les mêmes inconvénients que l’injection IM, 

toutefois la précision de la dose réellement administrée est plus complexe. En effet la peau 

des oiseaux est très peu élastique contrairement à celle des mammifères, il existe donc un 

risque plus important que le produit ressorte par le point d’injection. Les injections en SC 

peuvent se réaliser à l’aine ou en axillaire, zones où la peau forme des replis (Limited, 1986). 

 

L’injection intracælomique (IC) est associée à un risque de perforation d’un viscère ou un 

sac aérien et peut également être douloureuse, elle n’est pas utilisée en pratique courante 

pour les traitements antiparasitaires externes. 
 

L’injection intraveineuse (IV) est utilisée pour les fluidothérapies ou les injections de 

molécules d’urgence mais pas pour les traitements antiparasitaires.                                            39 



 
 

La voie orale (PO) présente l’avantage de ne pas forcément nécessiter de contention 

lorsque le traitement est administré via l’eau de boisson ou l’alimentation et peut permettre 

de traiter facilement une collectivité. Cependant le dosage du traitement est beaucoup plus 

aléatoire puisqu’il dépend de la quantité d’eau bue ou d’aliment ingéré par chaque individu 

et de la stabilité du produit dans la préparation orale. Le risque de surdosage et donc 

d’observation d’effets secondaires est par ailleurs accru sur des animaux qui peuvent 

présenter une polydipsie. Un autre inconvénient, notamment chez les espèces de Psittacidés 

particulièrement intelligents, est que le traitement peut modifier le gout, l’odeur ou l’aspect 

de l’eau ou de l’aliment que l’oiseau refusera alors de consommer, réduisant l’efficacité du 

traitement à néant (Touzet, 2007). La voie orale peut également être utilisée en réalisant un 

gavage afin de mieux contrôler la dose administrée mais cela nécessite également une capture 

de l’oiseau et est associé à un risque de régurgitation. 

 

La voie cutanée par l’utilisation de sprays, de poudres ou de spot-on est très utilisée dans 

le traitement des parasitoses externes chez l’oiseau. Elle nécessite souvent une capture de 

l’animal mais peut également permettre de traiter facilement un grand nombre d’individus. 

 

L’utilisation de nébulisations est également rapporté pour un traitement topique de 

l’oiseau sans vraiment de contention mais cela peut également être un peu stressant et les 

molécules utilisées peuvent être irritantes pour les voies respiratoires. De plus, là encore, la 

dose administrée n’est pas bien connue par cette méthode (Martin, 1988). 

 

Des soins complémentaires sont également parfois nécessaires pour traiter les 

surinfections, les lésions auto infligées ou faciliter l’élimination d’éventuelles croutes. Ces 

traitements ne doivent pas être oubliés afin d’améliorer rapidement le confort de l’animal et 

de favoriser la diffusion de l’antiparasitaire. 

 

2. CARACTERISTIQUES, EFFICACITE ET POTENTIELLE TOXICITE DES DIFFERENTES 

MOLECULES ANTIPARASITAIRES EXTERNES UTILISABLES CHEZ LES OISEAUX DE 

COMPAGNIE  

 

2. 1. Les inhibiteurs de cholinestérases  

 

 2. 1. 1. Organophosphorés 

 Les organophosphorés sont les plus vieux antiparasitaires externes encore 

disponibles aujourd’hui mais sont de moins en moins utilisés. Ils dérivent principalement de 

l’acide phosphorique et agissent par phosphorylation quasiment irréversible de 

l’acétylcholinestérase, inhibant son action. Ceci a pour conséquence une accumulation 

d’acétylcholine dans l’espace synaptique entrainant un état d’hyperexcitabilité puis la mort 

du parasite. Leur spectre d’activité est large sur les insectes et les acariens mais ils peuvent 

également agir sur l’acétylcholinestérase de l’oiseau traité, entrainant une toxicité 

principalement associée à des signes neurologiques (Richard Adams, 1995). 
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Leur utilisation chez les passereaux est peu conseillée, notamment sous forme de 

sprays alcoolisés ou de bandes pour le traitement des cages, car ils peuvent entrainer des 

signes digestifs et neurologiques (diarrhée, ataxie, voire crises convulsives) (Harrison, 

Lightfoot, 2006). Il existe encore quelques présentations vétérinaires contenant du dimpylate 

ou du phoxime, dont le Byemite ND ayant une AMM oiseaux. Cependant une résistance des 

parasites à ces composés est rapportée. C’est le cas notamment pour le phoxime sur D. 

gallinae (Thomas et al., 2018). Selon le principe de la cascade nous devrions toutefois utiliser 

ce traitement en priorité au moins contre le “pou rouge” chez la volaille puisqu’il existe une 

AMM pour cette indication dans cette espèce. Le coumaphos décrit dans la littérature anglo-

saxonne sous forme de poudre ou en traitement oral (Carpenter, 2018) n’est présent dans 

aucune présentation vétérinaire ou humaine en France (VIDAL, 2019 ; Med’Vet, 2019). La 

plupart des autres molécules de cette famille ne sont aujourd’hui plus autorisées (Buttard, 

2018). 

 

 2. 1. 2. Carbamates 

 

Les carbamates sont également des inhibiteurs de l’acétylcholinestérase avec une 

action plus facilement réversible que celle des organophosphorés. Leur spectre d’action est 

également large sur les insectes et acariens avec une action également possible chez les 

animaux traités (Desfontis, 2010). Les carbamates étaient autrefois très utilisés chez les 

oiseaux, mais le propoxur et le carbaryl, les deux principales molécules de cette famille, 

utilisées alors sous forme de poudres, ne sont aujourd’hui plus autorisées sur le marché 

français et européen du fait de leur fort impact environnemental et de leur potentiel 

cancérigène (Buttard, 2018). 

 

2. 2. Les pyréthrinoïdes  

 

Les pyréthrinoïdes sont des molécules naturelles ou semi synthétiques qui dérivent de 

composés issus de Chrysanthemum cinerariaefolium. Ils agissent principalement en bloquant 

la fermeture des canaux sodiques voltage dépendants ce qui a pour effet d’augmenter la 

durée et la fréquence des potentiels d’action. Ils agissent également par inhibition des 

récepteurs GABA et des canaux calciques voltage dépendants. Ceci entraine des mouvements 

incohérents et un état d’hyperexcitabilité chez le parasite causant sa mort. Cette famille est 

réputée peu toxique chez les mammifères avec un ratio bénéfice risque, correspondant au 

rapport de la dose toxique chez les mammifères et la dose toxique chez les insectes, souvent 

supérieur à 1000 ; à titre d’exemple ce même ratio est plutôt inférieur à 100 pour les 

organophosphorés et les carbamates. Cette famille présente par ailleurs un spectre d’action 

large sur les insectes et les acariens (Richard Adams, 1995). 

 

La tétraméthrine présente dans la Poudre tétraméthrine chien, chat, oiseau, rongeur 

TMT ND appartient à cette famille de molécules. La cyperméthrine en solution à 2% est 

rapportée dans le traitement de D. gallinae (Carpenter, 2018), l’utilisation de la solution 

Ectofly ND destinée aux ovins et dosée à 12.5 mg/mL pourrait donc être envisagée chez les 

oiseaux après dilution adaptée. 
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Une étude s’est intéressée à la pharmacocinétique de la perméthrine à 10 mg/kg en 

IV ou PO chez vingt poulets. Des signes neurologiques, de type hyper salivation, prostration, 

tremblements, ont été observés. Ils étaient plus importants lors d’administration IV que PO 

mais se sont résolus dans tous les cas quelques heures après le traitement. L’absorption 

digestive de la perméthrine semble rapide mais incomplète et la molécule est par la suite 

rapidement métabolisée (Gögebakan, Eraslan, 2015). L’utilisation de perméthrine est 

également décrite sous forme de poudre chez le pigeon sans que la dose ne soit précisée 

(Carpenter, 2018). 

 

Une étude similaire a été réalisée avec de la deltaméthrine à 0,75 mg/kg en IV ou PO 

chez vingt poulets. Des signes neurologiques légers ont également été observés, tels que des 

changements de comportement, des tremblements et de l’hyper salivation. Ces signes se sont 

tous dissipés rapidement après le traitement et aucun décès n’a été rapporté. Les résultats 

montrent une faible biodisponibilité (21,83%) malgré une absorption rapide par voie digestive 

ainsi qu’une métabolisation rapide de la molécule (Hüyük, Eraslan, 2017). Ceci permet de 

limiter le risque toxique de ces deux molécules, en faisant des candidats intéressant pour le 

traitement des ectoparasites chez les oiseaux. Toutefois un rapport de cas chez des Diamants 

de Gould exposés suite au traitement de leur environnement avec de la deltaméthrine semble 

montrer une plus forte sensibilité de cette espèce. En effet quelques minutes après exposition 

les oiseaux ont présenté des signes neurologiques et digestifs importants (Zwart, 1988). 

 

=> Ces différentes données nous rappellent que la sensibilité aux toxiques peut varier 

de manière importante d’une espèce aviaire à une autre et qu’il est souvent compliqué 

d’extrapoler une dose ou d’anticiper des effets secondaires d’une espèce à une autre. 

 

 

Le piperonyl butoxide (PBO) n’appartient pas à ce groupe de molécules et n’est pas un 

antiparasitaire à lui seul mais est utilisée en synergie des pyréthrinoïdes pour en augmenter 

la persistance en inhibant chez le parasite les enzymes qui dégradent les pyréthrinoïdes 

(VIDAL, 2019). Son utilisation par voie cutanée est pour autant décrite chez l’oiseau 

notamment dans le traitement local des gales en solution à 5% (Turner, 1985), cependant en 

France aucune préparation, même humaine, ne contient cette molécule seule (VIDAL, 2019 ; 

Med’Vet, 2019). On le retrouve dans l’aérosol Bioalléthrine chien Thekan ND avec de la 

bioalléthrine, indiqué pour le traitement des ectoparasites chez le chien, ainsi que dans le 

Flymax ND, un répulsif à insectes, en combinaison avec de la perméthrine et de la 

deltaméthrine, indiqué pour le traitement de l’environnement. D’après le réseau SAgE 

Pesticides, c’est un produit peu toxique chez le oiseaux avec une dose létale 50% de 2250 

mg/kg par voie orale chez le colin de Virginie (galliforme) (SAgE pesticides, 2019b). Le 

piperonyl butoxide ne semble donc pas être une molécule de choix dans le traitement des 

ectoparasitoses des oiseaux mais son association avec les pyréthrinoïdes utilisées en topique 

ou en traitement de l’environnement ne devrait pas poser de problème de toxicité et pourrait 

augmenter l’efficacité des traitements. 
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2. 3. Les phénylpyrazolés  

 

 Les phénylpyrazolés sont des molécules qui agissent en surface de la peau en se 

répartissant dans l’épiderme, les glandes sébacées et les follicules pileux, chez les 

mammifères, d’où ils sont ensuite libérés progressivement. Il y a peu voire pas de résorption 

systémique connue chez les mammifères (Desfontis, 2010). Ils agissent en se fixant et en 

inhibant les récepteurs GABA chez le parasite comme chez l’hôte. Ils présentent cependant 

une plus forte affinité pour les récepteurs des insectes que pour ceux des vertébrés (Gibbons 

et al., 2015) ce qui limite leur action toxique chez l’hôte. Leur spectre d’activité est large sur 

les puces, la plupart des acariens dont l’aoutat et certains poux des mammifères. 

 

Il existe deux molécules dans cette famille, le pyriprol, dont l’usage n’est pas décrit 

chez les oiseaux, et le fipronil, un APE majeur en médecine des carnivores domestiques. 

L’utilisation du fipronil est également largement répandue en agronomie en dehors de 

l’Europe et son impact sur l’avifaune sauvage est fréquemment étudié. 

 

 L’usage du fipronil est décrit chez les oiseaux à la dose de 3 mg/kg en spray par 

application unique ou 7.5 mg/kg, la voie n’étant pas précisée, répété un mois après, mais ne 

semble pas pour autant très recommandé en raison de sa toxicité (Carpenter, 2018). 

 

Une étude rétrospective de 2014 s’est intéressée aux effets directs et indirects des 

néonicotinoïdes, que nous aborderons ensuite, et du fipronil sur les vertébrés sauvages. Outre 

la toxicité de l’imidaclopride dont nous reparlerons, cette étude révèle une toxicité du fipronil 

très variable selon les espèces d’oiseaux. Par exemple les DL50 chez le canard colvert ou le 

pigeon sont supérieures à 2000 mg/kg alors que chez la perdrix, le faisan ou la caille les DL50 

sont beaucoup plus basses, allant de 11 à 34 mg/kg. De plus, des effets non létaux sont 

également observés à des doses bien plus faibles que le DL50 notamment sur la reproduction 

des oiseaux, leur capacité de vol ou leur système immunitaire (Gibbons et al., 2015). 

 

=> Vue les connaissances actuelles sur le fipronil chez les oiseaux nous 

ne conseillons donc pas son utilisation. 

 
2. 4. Les néonicotinoïdes  

 

Les néonicotinoïdes sont des APE relativement récents. Ce sont des agonistes des 

récepteurs nicotiniques à l’acétylcholine (Desfontis, 2010). Leur affinité est plus importante 

pour les récepteurs des insectes que pour ceux des vertébrés (Gibbons et al., 2015) et la 

résorption systémique est peu voire non existante. Le spectre d’activité de cette famille se 

réduit aux puces mais les molécules devraient en théorie être également actives sur les poux 

(Desfontis, 2010). 
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Le premier représentant de ce groupe est l’imidaclopride qui appartient plus précisément 

à la famille des chloronicotiniles (RCP Advocate, 2018). On le retrouve en médecine vétérinaire 

dans l’Advocate ND (avec de la moxidectine), l’Advantage ND et l’Advantix ND (avec de la 

perméthrine), trois spot on pour chien, chats, lapins ou furets, ainsi que dans les colliers 

Seresto ND, une présentation non utilisable chez les oiseaux.  

L’action de l’imidaclopride sur les oiseaux a surtout été largement étudiée dans le 

cadre de la surveillance écologique des effets de  cette molécule sur les oiseaux sauvages. En 

effet, ces derniers sont exposés directement et indirectement aux effets de l’imidaclopride via 

l’ingestion de graines traitées ou via la disparition des insectes dont ils se nourrissent. 

Cependant l’action APE des néonicotinoïdes chez les oiseaux est peu documentée. On peut 

toutefois retenir que cette molécule est réputée moyennement toxique chez les oiseaux 

(SAgE pesticides, 2019a) avec des DL 50 variables selon les espèces et la voie 

d’administration. La DL50 par voie orale varie de 13,9 mg/kg chez la perdrix à 50 mg/kg chez 

le canari (Bean et al., 2019). Ces valeurs peuvent varier d’une étude à l’autre chez une même 

espèce, avec par exemple des DL50 allant de 17,02 mg/kg (Rawi et al., 2019) à 31 mg/kg (Bean 

et al., 2019) chez la caille japonaise, valeurs globalement du même ordre de grandeur et 

surtout assez faibles. Par ailleurs des effets négatifs de l’imidaclopride sur la reproduction 

des oiseaux sauvages ont également été rapportés à des doses inférieures aux DL50 (Gibbons 

et al., 2015).  

=> L’imidaclopride ne semble donc pas être une molécule très bien 

tolérée chez les oiseaux et nous ne la conseillons pas dans l’état actuel des 

connaissances. 

Les autres molécules de ce groupe sont peu représentées en médecine vétérinaire. Le 

nitempyram est retrouvé dans les comprimés Capstar ND mais ne présente pas de rémanence, 

son intérêt est donc limité en médecine des oiseaux d’autant qu’aucune posologie adaptée 

n’est décrites.  

Le dinotéfurane est, quant à lui, présent dans les spots on Vectra ND, associé au 

pyriproxyfène et plus ou moins à la perméthrine et est également utilisé comme produit 

phytosanitaire dans une moindre mesure par rapport à l’imidaclopride. Le dinotéfurane 

exerce son action directement au contact du parasite sans que celui-ci ne doive l’ingérer (RCP 

Vectra, 2019). Là encore les posologies adaptées aux oiseaux de compagnie ne sont pas 

décrites ce qui rend son utilisation délicate pour le moment. 

2. 5. Les oxadiazines

La seule molécule de cette famille présente en médecine vétérinaire est l’indoxacarbe, 

présente dans des spots on Activyl ND pour chien ou chat. Cette molécule est uniquement 

insecticide. Elle nécessite une biotransformation pour être active et agit comme antagoniste 

voltage dépendant des canaux sodiques qu’elle bloque dans le système nerveux central, 

entrainant une paralysie puis la mort de l’insecte (RCP Activyl, 2019). Encore une fois, aucune 

référence à son utilisation chez des oiseaux n’a été trouvée dans la littérature actuelle. 
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2. 6. Les isoxazolines  
 

Le fluralaner est connu, chez nos carnivores domestiques notamment, pour son activité 

insecticide et acaricide par inhibition des récepteurs GABA et des canaux Cl- glutamate 

dépendants des parasites (Gassel et al., 2014). Il est utilisé dans le traitement contre les puces 

et les tiques principalement dans sa présentation la plus connue qu’est le Bravecto ND.  

 

Le fluralaner semble être une molécule d’avenir dans le traitement de D. gallinae. En 

effet, une étude réalisée sur des spécimens européens et brésiliens montre que ces derniers 

sont résistants à un voire plusieurs APE “anciens” (deltaméthrine, phoxim, cyperméthrine et 

propoxur) mais sont tous hautement sensibles au fluralaner. Par ailleurs, cette même étude 

montre que l’ingestion de fluralaner par le parasite est environ mille fois plus efficace que le 

simple contact (Thomas et al., 2018). Cette molécule devra donc préférentiellement être 

utilisée par voie systémique et non locale pour une efficacité maximale. Avec une posologie 

de 0,5mg/kg dans l’eau de boisson deux fois à une semaine d’intervalle l’efficacité atteint 

100% après neuf jours seulement et la rémanence du traitement est également importante 

avec une efficacité persistante de 90% pour au moins deux mois selon une autre étude 

(Thomas et al., 2017).  

 

D’autres auteurs ont testé le fluralaner sur O. sylviarum. Leurs résultats montrent 

également une efficacité supérieure à 90% du fluralaner administré à des poules infestées via 

l’eau de boisson à raison de 0,25 à 1 mg/kg deux fois à une semaine d’intervalle (Hinkle et 

al., 2018). La formulation de l’Exzolte ND peut donc être aussi adaptée au traitement de O. 

sylviarum puisque la posologie recommandée par le RCP s’est révélée active sur ce parasite. 

 

Le peu de toxicité est également un point fort de cette molécule. En effet, une étude 

réalisée, là encore, sur des poules pondeuses ne montre aucun effet secondaire pour des 

doses allant jusqu’à 2,5 mg/kg/j durant deux périodes de trois jours consécutifs espacées de 

quatre jours, soit cinq fois la dose et trois fois plus d’applications que recommandé (Prohaczik 

et al., 2017). 

 

=> L’index thérapeutique du fluralaner semble donc important et 

l’extrapolation de son utilisation à la dose standard de 0,5mg/kg deux fois à 7 

jours chez des oiseaux autres que la poule ne devrait pas poser de problème de 

toxicité. Son large spectre d’activité peut permettre de l’envisager dans le 

traitement des deux acariens évoqués précédemment mais également contre 

d’autres acariens voire des insectes présents chez les oiseaux, sous réserve 

d’une bonne activité sur ces autres parasites qui resterait à tester et démontrer 

en adaptant éventuellement la posologie. Les présentations actuelles du 

Bravecto ND, adaptées aux posologies bien plus élevées du chien et du chat (au 

moins 25 mg/kg! (RCP Bravecto, 2019), ne sont pas utilisables chez les oiseaux 

en l’état et l’Exzolt ND est la seule présentation actuelle en France à être adaptée 

aux posologies aviaires.                                                                                                      45 



 
 

L’afoxolaner, appartenant à la même famille que le fluralaner, est moins décrit. En 

France il n’est retrouvé que dans le Nexgard ND, sous forme de comprimé peu pratique 

d’utilisation chez les oiseaux. Une étude a cependant démontré son efficacité à la dose de 2,5 

mg/kg PO chez le paon dans la lutte contre des poux (Goniodes pavonis). Cette dose a permis 

une diminution significative de l’infestation et une augmentation de l’hématocrite des 

animaux traités, sans observation d’effet secondaire (Yarto Jaramillo et al., 2018). 

 

Le lotilaner présent dans les comprimés Credelio ND pour chien ou chat n’est pas décrit 

chez les oiseaux. 

 

2. 7. Les analogues hormonaux des Insectes  

 

 Les analogues hormonaux agissent sur les stades immatures des insectes et des 

acariens, en empêchant leur développement jusqu’au stade adulte. Ils sont très spécifiques 

et peu toxiques puisqu’ils font intervenir des mécanismes propres aux invertébrés. 

 

 2. 7. 1. Les inhibiteurs de synthèse de chitine  

Le lufénuron et le dicyclanil sont deux molécules inhibitrices de la synthèse de chitine, 

un élément de l’exosquelette des insectes et des acariens. Ils sont principalement utilisés chez 

les mammifères dans la lutte contre les puces. La puce adulte les ingère mais l’action des 

molécules n’a lieu que sur sa descendance ce qui explique un temps de latence. Les données 

chez le rat et la souris ne montrent pas de risque majeur (Desfontis, 2010). 

Aucune référence à son utilisation chez des oiseaux n’a été trouvée dans la littérature 

actuelle. 

 

 2. 7. 2. Les analogues de l’hormone juvénile, inhibiteurs de la mue des insectes 

 

Le S-méthoprène et le pyriproxifène sont des analogues de l’hormone juvénile des 

insectes. De par leur mécanisme d’action très ciblé et spécifique aux insectes dont ils inhibent 

la mue, leur toxicité est très faible chez les hôtes. Ils n’agissent cependant que sur les stades 

immatures des insectes et doivent être associés à l’utilisation d’adulticides sur les animaux 

lors d’infestations importantes (Desfontis, 2010). On les retrouve dans de nombreux produits 

pour le traitement de l’environnement ou de l’animal.  

 

Les oiseaux étant principalement infestés par des insectes de type poux qui réalisent 

tout leur cycle sur l’hôte l’utilisation de ces deux molécules dans le traitement de 

l’environnement ne semble pas présenter un grand intérêt mais leur utilisation en topique sur 

des animaux peu infestés pourrait être envisagée. Actuellement aucune posologie adaptée 

aux oiseaux n’est cependant décrite.   
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2. 8. Les formamidines  

 

 L’amitraze est un inhibiteur de la synthèse d’octopamine, un neuromédiateur 

important présent chez les acariens. Cette action n’entraine pas la mort de l’acarien mais un 

changement dans son comportement, responsable de l’arrêt du repas et du détachement de 

la tique par exemple. Il permet également de diminuer la prolificité et le taux d’éclosion des 

œufs des parasites visés. Cette action est donc plus lente que des acaricides létaux. L’amitraze 

est par ailleurs un alpha 2 agoniste qui présente une résorption transcutanée rapide et 

importante ainsi qu’une diffusion large chez les carnivores domestiques (Desfontis, 2010), 

par là même il peut donc être rapidement toxique. 

 

 Une ancienne étude avait comparé l’efficacité de la perméthrine 0,5%, du carbaryl 

0,5% et de l’amitraze 0,5% en sprays pour le contrôle de O. sylviarum chez des poulets. Les 

trois molécules se sont avérées efficaces mais avec une durée d’action plus importante pour 

la perméthrine que pour les deux autres molécules. La toxicité des produits utilisés n’est 

toutefois pas mentionnée (Collison et al., 1981). 

 

2. 9. Les lactones macrocycliques  

 

Les lactones macrocycliques sont des endectocides produits lors de la fermentation 

d’espèces de Streptomyces sp. Elles agissent par ouverture de canaux de chlore associés à des 

récepteurs du glutamate chez les invertébrés. Le spectre d’action des molécules de cette 

famille est globalement très large sur les ectoparasites et certains endoparasites également. 

 

 2. 9. 1. Les avermectines 

 

L’ivermectine est un endectocide très couramment utilisé en médecine équine et 

rurale notamment avec de nombreuses présentations sur le marché sous formes injectables, 

orales ou topiques (Med’Vet, 2019). On remarque que c’est une molécule également très 

décrite chez les oiseaux puisque son spectre d’action englobe les ectoparasites les plus 

fréquents. Les doses recommandées vont de 0,2 à 1 mg/kg, la variabilité étant liée aux espèces 

traitées et à la voie d’administration qui peut être orale, SC, IM, en spot-on ou en traitement 

local sur les lésions de gale par exemple (Tchernetskaia Deschamps, 2008 ; Doneley, 2016 ; 

Carpenter, 2018). Une étude ancienne conseille une dose maximale de 1,8 mg/kg en IM sur 

des poules et rapporte des effets secondaires allant de quelques heures de somnolence à de 

l’ataxie voire la mort (un seul cas sur un oiseau de 470g ayant reçu 48,6 mg/kg) à des doses 

plus élevées (Zeman, 1987). Plus récemment, Lloyd préconise de ne pas utiliser la voie IM 

chez des oiseaux pesant moins de 500g et de lui préférer l’administration par spot on à la 

base du cou après dilution dans du propylène glycol (Lloyd, 2003). Ceci présente aussi un 

avantage sur des petits oiseaux sur lesquels les injections peuvent être plus délicates.  
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Une étude a comparé l’efficacité du fipronil en spray, appliqué une fois à une dose 

inconnue, à celle de l’ivermectine administrée PO à 0,2 mg/kg/j pendant deux jours chez 80 

poules au total. Les auteurs concluent à une bonne efficacité des deux molécules pour 

diminuer l’infestation mais constatent que l’ivermectine a une durée d’action plus longue (28 

jours) que le fipronil (21 jours seulement). Par ailleurs, l’efficacité maximale de l’ivermectine 

est plus élevée que celle du fipronil (Khalid et al., 2017). La dose de fipronil utilisée n’étant pas 

précisée dans cet article il semble difficile de conclure à une supériorité de l’ivermectine sur 

le fipronil, mais on peut tout de même retenir que les deux molécules semblent efficaces et 

qu’aucun effet secondaire n’est décrit. 

L’ivermectine est également utilisée dans le traitement d’endoparasitoses chez les 

oiseaux à des doses allant de 0,2 à 2 mg/kg sans effet secondaire, d’après une étude 

rétrospective sur des espèces aviaires sauvages variées (Panayotova-Pencheva, 2016). 

=> L’ivermectine semble donc particulièrement adaptée au traitement des 

oiseaux. En effet, elle présente l’avantage d’être disponible facilement sous 

différentes présentations dont les doses peuvent être adaptées aux posologies 

recommandées chez les oiseaux, elle a un spectre d’activité très large et son 

indexe thérapeutique semble élevé. Attention cependant à son utilisation chez les 

poules dont les propriétaires consomment les œufs puisqu’il y a un temps d’attente à 

respecter. 

La doramectine, présente dans le Zearl ND ou le Dectomax ND, en pour on ou en 

injectable, est également décrite chez les oiseaux dans le traitement d’endoparasites et 

d’acariens à la dose de 1 mg/kg en SC ou IM deux fois à quinze jours d’intervalle (Carpenter, 

2018). 

La sélamectine, quant à elle, est un antiparasitaire récent utilisé dans le traitement 

contre les poux, les puces et les gales chez les chats et chiens, qui existe en France uniquement 

dans les spots-on Stronghold ND et Stronghold plus ND. La posologie recommandée chez les 

oiseaux d’après Carpenter est de 23 mg/kg en topique (Carpenter, 2018). Les formulations 

actuelles du Stronghold ND peuvent donc facilement être utilisées chez nos oiseaux puisque 

le plus petit dosage des pipettes est de 15mg (RCP Stronghold, 2018). Aucun effet secondaire 

n’est par ailleurs rapporté chez des passereaux traités jusqu’à 92 mg/kg (Carpenter, 2018), ni 

chez des pintades traitées en topique à 20 mg/kg (Hahn et al., 2014). 
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2. 9. 2. Les milbémycines

La moxidectine est un endectocide de spectre large présent dans de nombreuses 

formulations vétérinaires pour animaux de compagnie, de production ou chevaux, sous forme 

orale, spot on ou injectable à des doses variables (Med’Vet, 2019). Cette molécule peut être 

utilisée dans le traitement de parasitoses externes comme internes à des posologies 

différentes. En effet, une dose de 1mg/oiseau en topique une à deux fois à dix jours 

d’intervalle est recommandée chez les perruches (Carpenter, 2018). Une dose de 20 mg/L 

d’eau de boisson, distribuée pendant 48h est également décrite dans le traitement de 

nématodose des volailles sans toxicité rapportée (Lloyd, 2003).  

Une étude sur 21 couples de canaris a comparé la moxidectine, l’ivermectine et la 

sélamectine en topique dans le traitement d’infestation par D. gallinae. Bien que la 

moxidectine ait un délai d’action plus long que les deux autres molécules, respectivement 24 

et 16 jours, les trois molécules sont efficaces contre ce parasite et aucun effet secondaire n’a 

été observé (Todisco et al., 2008). Aucune posologie n’est cependant précisée dans cet article. 

La milbémycine oxime, retrouvée dans divers comprimés pour chiens et chats plus ou 

moins associée à d’autres molécules, est également décrite à la dose de 2mg/kg PO en un 

traitement unique. Les perruches et passereaux y seraient plus sensibles sans que les détails 

ne soient décrits (Carpenter, 2018).  

3. EN PRATIQUE : REALISATION D’UNE ENQUETE AUPRES DES VETERINAIRES

PRATICIENS CONSULTANT DES OISEAUX 

Malgré la grande diversité de molécules présentes sur le marché, le peu de présentation 

ayant une AMM chez des oiseaux et le manque de connaissance sur l’efficacité et la toxicité 

de ces molécules chez les oiseaux conduit souvent le praticien à n’en utiliser que peu qu’il 

connait bien. Nous allons donc étudier maintenant ce qui est couramment utilisé sur le terrain 

avant d’envisager les possibilités futures. 

3.1 Contexte de l’enquête 

Le centre national d’information toxicologique vétérinaire de Lyon (CNITV) a été 

contacté afin de recueillir des données de pharmacovigilance rapportées lors d’utilisation 

d’APE chez des oiseaux. Sur les dix-sept dernières années, seule une vingtaine de cas était 

enregistrés, dont la plupart rapportait à des médicaments retirés du marché actuel ou 

concernait des rapaces ou autres oiseaux non domestiques.  

L’Agence Nationale de sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du 

travail (ANSES) a également été contactée. Sur les dix dernières années seules six déclarations 

concernant l’utilisation d’APE chez des oiseaux de compagnie ont été rapportées. 

Ces données n’étant pas pertinentes nous avons souhaité réaliser une étude de terrain 

dans le but de récolter des informations directement auprès des vétérinaires praticiens.             49 



3. 2. Méthode de récolte des informations

Afin de comprendre les habitudes de traitement des praticiens qui reçoivent 

régulièrement des oiseaux en consultation, nous avons tenté de réaliser une enquête 

directement auprès de ces derniers. Pour cela, plus de quatre-vingt-dix vétérinaires ou 

cliniques vétérinaires ont été interrogés par mail. Le Roy a été consulté pour en rechercher un 

maximum en utilisant le mot clé « oiseau » (Roy, 2019). Une liste de vétérinaires NAC fournie 

par le Dr René Martelet a également permis de compléter au mieux les résultats obtenus. 

Dans ce mail nous leur demandions leurs habitudes en matière de traitement APE des oiseaux 

de compagnie ainsi que les éventuels effets secondaires qu’ils avaient pu observer, sans 

toujours le faire remonter aux agences de pharmacovigilance. L’idée était de voir s’il se 

dégageait certains consensus ou des expériences similaires.  

3. 3. Résultats obtenus

Seules onze réponses ont été obtenues malgré plusieurs solicitations. 

Il ressort de ces quelques réponses une utilisation de l’ivermectine par tous les 

vétérinaires ayant répondu. Cependant les posologies ne font pas encore consensus. En effet, 

alors que certains utilisent couramment l’ivermectine en spot-on avec une bonne efficacité 

rapportée, d’autres disent éviter ce mode d’application qui leur semble trop aléatoire ou peu 

efficace, et préfèrent utiliser une voie injectable ou entérale. De même, la dose de 0,2 mg/kg 

deux fois à quinze jours d’intervalle revient le plus souvent mais certains utilisent également 

des posologies plus élevées et empiriques du type « 1 à 2 gouttes d’Ivomec ND selon la taille 

de l’oiseau ». Le nombre d’applications et l’intervalle entre les traitements sont aussi très 

variables d’un praticien à un autre et dépendent de l’évolution clinique de l’animal et parfois 

également du type de parasite. L’ivermectine est en revanche rapportée par tous comme une 

molécule efficace, bien tolérée et avec un large spectre d’activité contre les ectoparasites le 

plus fréquemment rencontrés chez les oiseaux. Un des vétérinaires interrogés a cependant 

rapporté ne pas utiliser l’ivermectine chez le diamant de Gould car il a observé des décès 

rapides suite à une administration PO. Un autre praticien rapporte également ne pas l’utiliser 

chez des espèces de petite taille, type diamant de Gould notamment, suite à l’observation 

d’effets indésirables non précisés. 

La sélamectine en spot on a été rapportée par cinq praticiens avec de très bonnes 

efficacité et tolérance. L’un d’eux n’utilise d’ailleurs plus d’ivermectine depuis qu’il prescrit de 

la sélamectine, plus simple d’utilisation selon lui. 
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L’utilisation de la poudre aviaire Rhodéo ND ressort également souvent des réponses 

obtenues (7/11). Elle est principalement utilisée dans les cas de phtiriose ou infestations par 

D. gallinae. Les vétérinaires la prescrive seule, en traitement de l’environnement ou sur 

l’animal, ou associée à l’ivermectine. Cette poudre est un produit non médicamenteux (il ne 

possède pas d’autorisation de mise sur le marché) répulsif contre les poux et les acariens à 

base de géraniol, pyréthrine et pyréthroides. Le Rhodéo ND poudre aviaire est à appliquer une 

à deux fois par semaine « jusqu’à disparition des parasites » en « saupoudrant » les animaux 

ou en les laissant « s’auto – traiter » grâce au mélange de cette poudre avec un bain de sable 

ou de cendre (Notice Rhodéo, 2018).  

 

 Deux praticiens ont répondu utiliser la poudre Androlis ND pour la lutte biologique 

contre les poux rouges. Cette poudre contient Androlaelaps casalis, un acarien prédateur 

naturel de D. gallinae actif principalement sur les stades immatures du parasite. Il s’utilise en 

traitement de l’environnement et ne doit pas être associé à un acaricide (APPI, [sans date]). 

 

 Seul un vétérinaire a répondu utiliser le phoxim rarement et selon le RCP. 

 

 Pour finir un seul vétérinaire a évoqué l’utilisation de traitement adjuvant. Il prescrit 

de la Vétédine ND solution en bain sur les gales de pattes à raison de deux bains par jour 

durant sept à dix jours pour faciliter l’élimination des croutes. Toutefois nous n’excluons pas 

que les autres vétérinaires prescrivent également ce genre de mesures complémentaires sans 

l’avoir signalé. 

 

 Aucune autre molécule n’est évoquée par les vétérinaires ayant répondu. 
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CONCLUSION 

Avec le développement de la médecine des NAC, et a fortiori des oiseaux de 
compagnie, le vétérinaire praticien doit développer des connaissances qui sont déjà pour la 
plupart acquises depuis longtemps en ce qui concerne les chiens et les chats. L’usage des APE 
en est un très bon exemple. En effet, chez nos carnivores domestiques ces molécules sont 
connues et utilisées couramment depuis de nombreuses années. Cependant, lorsqu’il s’agit 
de déparasiter un oiseau, la littérature et le marché actuel des APE ne sont pas forcément de 
grand renfort pour le clinicien. Ce dernier se retrouve donc souvent à utiliser une même 
molécule dont il a l’expérience, malgré le nombre de molécules différentes qui pourraient être 
utilisées chez les oiseaux. 

Par ailleurs, la médecine des oiseaux connait des particularités qui compliquent encore 
le traitement. Par exemple, la manipulation des oiseaux nécessite une certaine habitude pour 
être la plus rapide et la moins stressante et traumatisante possible. 

Une difficulté supplémentaire réside dans le manque de préparations avec une AMM 
oiseaux ou dont la formulation permette l’utilisation selon le principe de la cascade. La 
responsabilité du clinicien est alors engagée et l’on comprend donc aisément que ce dernier 
choisisse des molécules dont il a déjà testé l’efficacité et les potentiels effets secondaires. 

A l’avenir, des études plus poussées sur des oiseaux d’espèces variées seraient à 
envisager afin de pouvoir mettre sur le marché des traitements adaptés à la médecine 
individuelle de ces oiseaux de compagnie. 
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ANNEXES 

 
Annexe 1 : Résumé de l’utilisation des principaux APE chez les oiseaux 
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RESUME :

Les oiseaux sont de plus en plus nombreux à être présentés en consultations. Des 

poules aux aras en passant par les canaris, les espèces que l’on peut rencontrer son variées et 

leur métabolisme l’est tout autant.  

Les ectoparasites que l’on peut trouver sur les oiseaux appartiennent aux groupes des 

acariens et des insectes et sont repris, pour les plus fréquents, dans ce travail. 

Concernant les antiparasitaires utilisables chez les oiseaux, le marché actuel du 

médicament est pauvre, avec seulement trois médicaments ayant une AMM pour des oiseaux, 

et la littérature est encore à étoffer. De nombreuses données actuelles ont été obtenues chez la 

volaille et l’extrapolation de ces données aux autres espèces peut être risquée. Ce travail fait 

état des connaissances actuelles en matière d’efficacité et de toxicité, lorsqu’elle est connue, 

des principales molécules antiparasitaires externes présentes en France et qui seront utilisées 

pour la plupart hors AMM chez nos oiseaux. 
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